
lHum 
Prolétaires de cous les pays, 
nations et peuples opprimés, unissez-vous! 

Q U O T I D I E N D E S C O M M U N I S T E S M A R X I S T E S -

jré wuae 
L É N I N I S T E S D E F R A N C E IM 

mardi 
12 octobre 1 9 7 6 

No 5 4 3 

1.50 F 
B P .61 
75861 Paris Cedex 18 
CCP 30 226 72 
La Source 

Commission paritaire 
No 5 . ' % ' 

La parution du livre de Giscard d'Estaing La journée du 7 octobre à Renault-Billancourt 

L'ART ET 
LA MANIERE DE 
MENTIR AU PEUPLE 

C'est donc ce lundi 
qu'est mis en vente en librai­
rie ce recueil de la pensée 
bourgeoise actuelle qu'est le 
livre de Giscard d'Estaing 
u Démocratie française». 

Et évidemment, une pro 
miere question se pose 
pourquoi ce livre ? 

l.a réponse est claire : il 
s'agit d'une contribution a 
I.i foire électorale d'ores et 
fMjt amjaoca entre les partis 
bourgeois au pouvoir et 
ceux de l'Union de la gau 
che Le livre de Giscard 
d'Estaing est la réplique au 
Programme commun Entre 
les deux, la compétition est 
engagée : c'est à qui saura le 
mieux mentir au peuple, 
c'est â qui derrière des pa 
rôles ronflantes arrivera le 
mieux à dissimuler ses vrais 
projet». 

Avec son livre. Giscard 
d'Estaing a pour but des 
sayer de redonner vie aux 
vieilles idées classiques à 
l'aide desquelles la tour 
geouic a imposé sa dictature 
sur le peuple depuis des dé 
cenmes. Il s agit de les «ra 
jeunir», de les dépoussiérer 
Depuis quelques années, no 
tamment depuis 1968, les 
idées classiques de la bour­
geoisie sont battues en brè­
che en particulier parmi la 
jeunesse Le capitalisme, 
que la bourgeoisie a cherché 
a présenter durant des de 
cennies comme le système 
de «La liberté, de l'égalité et 
de U fraternité-, est desor 
mais rejeté par des millions 
d'hommes et de femmes qui 
le mettent en accusation. 

Au-dela des paroles men 
songeres des idéologues au 
service du capital, des mil­
lions de personnes a travers 
l'expérience historique ont 
discerné la réalité : celle de 
l'exploitation de l'homme 
par l'homme. Massivement 
est perçue cette réalité : 
cette société ne fonctionne 
qu'au service d'une minorité 
d'individus qui s'accaparent 
les richesses, qui dominent 
et exploitent ' l'immense 
majorité de la population 
Les coups portes au système 

impérialiste mondial par les 
peuples, les développements 
de la crise capitaliste, ont 
été autant de facteuis qui 
ont contribué à cotte prise 
de conscience L a bourgeoi 
sie est mise en accusation 
jusque dans les bastions de 
sa domination idéologique : 
les luttes qui se sont déve­
loppées a l'ecolt et à 1 uni 
versite sont une manifesta 
non du (efus de» idée» cia* 
siquf- de la bouigeoisie, ser 
vant au maintien de l'exploi 
talion capitaliste La bour 
geolsie n'a plus depuis deja 
longtemps d «idéal» a offrir 
qui lui permette de duper 
le peuple. La mise en accu­
sation du capitalisme est tel 
le qu'aujourd'hui il n'y a 
presque plus personne pour 
oser défendre ouvertement 
le système capitaliste. Le 

mol «socialisme1 est devenu 
d'un usage courant dans la 
bouche des capitalistes eux 
mêmes. 

Dans ces conditions de 
crise idéologique, Giscaid 
d'Estaing essaie de regonfler 
les vieilles haudruches Pour 
cela, il cherche a piesenier 
te capitalisme comme ur.e 
société de • progrès» Depuis 
ces 25 dernières années, le 
capitalisme autan été de 
• progrès en progrès- dans 
tous les domair.es. 

• Ces p'oqies. ces iesui 
tats, écrit Giscard d'Estaing. 
des lors qu'ils son! sc/enfi 
fiquemenl obseives. p iou 
veni la capacité de notie 
société a conduire e l A ab­
sorber Je changement l is de­
vraient «niiai/ ier une con­
fiance piesque unanime en 
elle- „. . 

(Suite p 1/ 

A la veille du 7éme Congrès du PTA 

Enthousiasme et 
mobilisation en Albanie 

Le 1er Novembre 1976 s'ouvrira le Vi le Cungies du Pain 
du travail d'Albanie. Cet événement très important coïncide 
avec la grande féte du X X X V c anniversaire de la fondation 
du Parti qui lombe le M novembre. 

L'atmosphère de ces événements se fait sentir depuis 
des mois dan- toute l'Albanie Les travailleurs ont con 
tracté des engagements envers le parti et le peuple alba­
nais et chaque jour ils obtiennent de nouveaux succès 
dans l'accomplissement des tâches du plan. La vie artis­
tique ci culturelle du pays s'est animée encore plus. Les 
ensembles et les groupes artistiques donnent des spec­
tacles consacrés a ces fêtes. 

La joie cl l'enthousiasme qui se sont emparés du cœur du 
peuple albanais sonl léj[itimes. Ce n'est que sous la direction 
du parti qu'il s'est affranchi de l'esclavage étranger et des 
féodaux et bourgeois locaux avides de sang 

L'aube de la vie nouvelle s'est levée le 8 novembre 
1941, lorsque, dans une humble maison de Tirana, le 
camarade Enver Hoxha fondait le Parti communiste d'Alba­
nie (aujoiiid'huî Parti du travail d'Albanie). 

Le peuple albanais l i l bloc avec le parti. Plus de 70 000 
de ses fils empoignèrent les armes et luttèrent contre les 
nazi-fascistes jusqu'à ce que le 29 novembre 1944l'Albanie 
fut enlièremeni libérée. 

Guidé par le parti avec à sa tête le camarade Lnver 
Hoxha. le peuple albanais renversa les classes exploiteuses el 
leurs régime» obscurantistes, il introduisit des réformes 
radicales, il édifia une Albanie nouvelle et avec sa sueur il 
s'est assuré une vie prospère. , , , 

(Suite page 21 

UNE GREVE PAS 
COMME LES AUTRES 

Sans faire ICI un bilan 
complet de ce que fut la 
i|ournée nationale d aclion» 
du 7 octobre, qui a revêtu 
en divers endroits des as 
peeti différents, il y a au 
moins un endroit - et de 
taille - où cela a revêtu un 
caractère particulier et nou­
veau 

Le lendemain de cette 
journée, l,i cellule du Parti 
communiste marxiste-léni­
niste de France de Renault-
Billancourt nous a envoyé le 
compte rendu de ce qui s'y 
est passé. Suite aux échecs 

relatifs que les dirigeants ré­
visionnistes (PCF at CGT) 
avaient subis lors des jour­
nées nationales précédentes, 
ils avaient décidé cette fois 
de ne pas appeler d la grève. 
Mais les ouvners en ont dé­
cidé autrement, car ils veu­
lent se battre contre l'ex­
ploitation capitaliste sans 
cautionner le programme 
bourgeois des dirigeants ré­
visionnistes, vers lequel Mar 
chais. Laurent, Kanapa et 
autres Séguy qui mar 
chaient en léte de la mani­
festation de la Nation à la 

République - voulaient las 
entraîner. Aussi les ouvriers, 
qui ont passé outre le mot 
d'ordre des bonzes, ont ils 
dû se heurter à ces derniers, 
à leurs manœuvres et à lours 
calomnies. Pour les ouvriers 
de Renault-Billancourt, pour 
les marxistes-léninistes, la 
journée a été riche en évé 
nements, et montre que les 
dirigeants révisionnistos no 
sont plus les maîtres dans 
«la forteresse ouvrière» mais 
que de plus en plus ca sont 
les ouvriers eux-mêmes. 

{Suite page II 

ANPE 15ème 

UNE A G E N C E 
EN C A R T O N - P A T E 

Le teu a mis quelques mi 
nutes pour dévaster l'inté 
neu< de I agence qu'avaient 
envahi des fumées toxiques 
(deux pompieis intoxiqués 
ont dû ètie léammés pai la 
SAMU) Les conditions de 
sécunté étaient, malgié les 
demandes des tiavailleuis 
de l'agence, déplorables ; 
des bis et des piises électn-
ques n'étaient pas isolés 
convenablement et il y avait 
comme seule issue la porte 
d'entiée Pai ailleurs les 
fumées toxiques seraient 
peut étie dues a la présence 
de lame de vene dans les 
plafonds et les pompiers se 
sont exclamés en voyant 
l'inténeui comme soufflé 
par une bombe ; «C'est 
comme le S/7;» 

Et c'est dans ces locaux 
où te p*<sonnei uavaille en 
peimanence que les deman­
deur d'emploi, paifois ac­
compagnés d'enfants, s'en-
tassment les jouis de pointa 
ge. Voila le dangei mortel 
auquel le pouvou expose les 
tiavailleuis et chomeuis pat 
souci de lentabilité. 

Et ce n'est pas un cas 
isolé, les conditions étant 
similaiies ou pues dans bien 
d'auti.s agences de la légion 
oaiisienne telles celles de 
Picpus. de Chaillot ei bien 

d'aunes. Il y a d'ailleuis dé 
je eu plus*euis accidents : 
pai exemple dans le 13e ai 
londissemeni il y a deux 
années, un incendie s'est dé 
claie dans des locaux qui 
avaient été icvéïus rie mo 
quelle dvor une colle m 
tlammablc. 

Voilà pouiquoi los lia 
valleuisde l'agence ici usent 

d'entrei dans de nouveaux 
locaux qui ne piesentei aient 
pas toutes gai amies de sécu­
iité ton leui en a piopové 
tiois qui étaient pues) et 
pouiquoi les tiavailleuis des 
aunes agences pai isicnnes 
sont venus si nombieux au 
iassemhlement de soutien 
vendiedi. 

{Suite p 61 

I alla M qui rr\tr de t'agrnee. I n tour de pointage il v au­
rait eu dr\ diunne\ de morts. 

http://domair.es
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le monde en marche 

Une bonne nouvelle nous vient de Pékin 

Les œuvres complètes du président 
Mao prochainement éditées 

Les dirigeants chinois 
viennent d'annoncer que le 
corps du président Mao, dé­
cédé le 9 septembre, serait 
placé îi Pékin dans un Mau­
solée, à la demande una 
nime du peuple chinois. 

Cette annonce se suue 

à la l in de la période rie 
deuil d'un mois observé 
à travers tout le pays. L a 
décision a été prise, précise 
l'Agence Chine nouvelle, 
pour «perpétuer la mémoire 
du président Mao Tsé toung, 
éduquer et inspirer les ou 

vriers, paysans et soldats, 
préserver le marxisme-léni-
!.. n-., et la pensée Maotsé-
touny.» 

Le Comité central du 
Parti communiste chinois a 
également rendu nommage 
au président Mao en déci-

iv président Mao. niut.it rtlma'eur des peuples reroluiuutnaires ilu momie. 

dant la publication de ses 
œuvres complètes. El les 
comporteront pour la pre­
mière fois, l'ensemble de ses 
écrits, discours, poèmes, 
directives, lettres et articles 
dont beaucoup sont encore 
aujourd'hui inédits, des an­
nées 1920 à nos jours. 

Les textes publiés dans 
les 4 volumes des œuvres 
choisies du président Mao 
ne contiennent que quel­
ques écrits postérieurs à la 
fondation de la République 
populaire de Chine. 

Ce travail de publication 
sera placé sous l'autorité 
directe du Bureau politique 
du Comité central, ayant à 
sa tête le camarade Hua Kuo 
Feng. 

L a note du Comité cen 
tral indique que le volume 5 
dos œuvres choisies du prési­
dent Mao sera publié «dès 
que possible», et que d'au­
tres volumes suivront. 

Dans le préambule justi­
fiant cette décision, le Co­
mité central du Parti com 
muniste chinois indique no­
tamment qu'au cours de la 
dernière moit ié du siècle, 
le président Mao a « com­
biné la vénié un.veiselle du 
mai xisme léninisme aven la 

ENTHOUSIASME ET MOBILISA TION 
EN ALBANIE 

/suite île la page I) 
L'économie albanaise va de l'a* 

vanl en s appuyant fortement sui ses 
propres l oues . L I le se développe sans 
connaître les crises, le chômage ou les 
hausses des prix, l e hien-êire du 
peuple s'améliore de façon continue.. 
L n Albanie, la production industriel' 
le et agricole, la production sociale 
globale et le revenu national, le londs 
d'accumulation et de consommation 
suivent une courbe ascendante. L a 
production industrielle qui en 1938 
demandait 365 jours est livrée main­
tenant en moins de 4 jouis tandis 
que la production agricole a été mul­
tipliée par presque4. 

De glands progrès ont été réalisés 
en particulier dans les années 60 et 
au- delà. Répondant â l'appel du 
Part i , le peuple albanais s'est mobi­
lisé comme un seul homme et il a 
écrasé le blocus des révisionnistes 
khrouchtchéviens qui s'était ajoute 
au blocus impérialiste. Et cette mo­
bilisation a donné ses f iuits. E n 1975 
el pai rapport à i960 le revenu na­
tional a augmenté d'environ 2,8 fois 
le fonds de consommation plus de 2 
fois et la partie de celui-ci qui esl uti­
lisée pour faire face aux dépenses 
pour des réalisations socio-culturel­
les, pour l'enseignement, la santé et 
les assurances sociales a augmenté 2,7 
fois. Pour financer ces dépenses, qui 
soin directement au profit du peuple, 
l 'Etal dépense en un an un quai i de 

Tous les secteurs île la priu/uction 
chaîne tenue du I / / ( dngrès du l'I 

son budget. 
E n Albanie, ^assistance médicale 

c i l' instruction sonl gratuites. La gia-
ve plaie du chômage a disparu, Les 
gens ont un emploi et des revenus 
garantis, Les prix sonl stables, ils ne 
s'élèvent pas mais au contraire ils 
baissent sur la base de l'accroisse* 
ment de la production, on suit la 
politique de la baisse des pr ix . 

Les travailleurs albanais sont tes 
premiers au monde à ne payer ni 
taxes ni impôts. Le montant du 

MIIII stimules, pur rationnée de la pro-
I. 

loyci d'un appartement ne dépasse 
pas U* salaire d'un travailleur poui 
un ou deux jours de travail. Les dé­
penses pour l'eau, l'éclairage et les 
autres services de cette catégorie 
soin symboliques. Tous les villages 
sont électrifiés. 

C'est avec de (elles victoires et 
beaucoup d'autres' encore que les 
travailleurs albanais s'avancent vers le 
îSe anniversaire de la fondation du 
Parti du travail d'Albanie e l son 7c 
Congres; 

pratique concrète de la ré­
volution. Il a hérité du mat 
xisme-léninisme et l'a déten­
du à tous points de vue. 

Il a enrichi le tiésoi de la 
théoiifi maixis ie en dm-
géant la Chine, la révolution 
et la construction sociahs 
tes. dans la grande lutte 
contie les lignes opportu 
nistes de dioue et de gauche 
à l' intéiieui du Pa«ti e i 
dans la giande lutte contre 
l'impérial istnje, contie le ré­
visionnisme moderne ayant 
comme noyau la clique 
icnégaie du révisionnisme 
soviétique.. Les œuvres du 
président Mao sont des 
documents marxistes-léni­
nistes immortels. La publi­
cation de ces tiavaux esl 
d'une giande impoi tance 
immédiate et d'une giande 
ponéc histoiique poui les 
peuples de toutes nationa­
lités de notio pays pour 
léaliser les volontés du pré­
sident Mao ei mener à 
bonne fin la cause de la 
révolution pioléta-ienne, 
pour la cause de la tibéia 
non du prolétariat et dos 
nations oppiimées dans le 
monde La publication sera 
un giand événement dans 
les annales du développe 
mont du marxisme ot nous 
ttdvons nous elloicer sérieu­
sement de 'a mener à bien». 

A cette fin le Comité 
central du Parti communis­
te chinois appelle tous les 
comités de parti et tout 
le peuple chinois a lui taire 
parvenir dès que possible 
toutes les œuvres inédites du 
président Mao dont ils peu­
vent avoir connaissance. 

Cotte nouvelle est aussi 
une nouvelle enthousias­
mante pour tous les marxis­
tes léninistes et les peuples 
révolutionnaires du monde 
entier pour qui la pensée 
Maotsétoung est un phare 
infiniment précieux.. 

Mande 
UN GARÇON 0E 13 ANS 

TUE PAR 
L'ARMEE BRITANNIQUE 
Dimanche matin, un jeu 

ne garçon de 13 ans est 
mort à Etolfasi des suites 
de ses blessures. I l avait été 
atteint par une balle tirée 
par un soldat anglais. 

Les faits s'étaient pro­
duits lundi dernier lorsqu'une 
dizaine d'enfants avaient 
lancé des pierres sur une 
patrouille. Celle-ci avait ou­
vert le feu. 

Dés l'annonce du décès 
de violents affrontements se 
sont produits dans le quar­
tier où habitait le jeune gar­
çon entre des manifestants 
et l'armée britannique. Une 
femme enceinte a été bles­
sée par une balle en caout­
chouc. 

Liban 

Nouvelles 
négociations 
en vue d'un 
cessez-le-feu 

De nouvelles négociations 
se sont engagées samedi 
dans la petite ville de Chtau-
ra entre Palestiniens, Sy ­
riens et Libanais en vue 
d'aboutir à un cessez le 
feu Placée sous l'égide de la 
Ligue arabe, la négociation 
se poursuivra lundi, mardi et 
mercredi. 

La Résistance palestinien­
ne et le président libanais 
Sarkis ont présenté un pro­
jet commun en vue de par­
venir à un cessez-le-feu défi­
nitif et menant en appli­
cation les Accords du Caire 
de 1969 régissant la présen­
ce palestinienne au L iban. 

Les délégations palesti­
niennes et libanaises onl ac­
cepté un projet de cessez-le 
feu prévoyant l'installation 
d'une force de paix arabe 
sur les zones de front et 
l'application des Accords 
du Caire. 

Mais de nombreux obs­
tacles restent à surmonter 
pour parvenir à un cessez-le-
feu. L a Syrie pour sa part 
n'a pas renoncé à sa volon­
té de chercher à imposer 
son contrôle à la Résistan­
ce palestinienne. 

Les phalangiste ont d'ores 
et déjà manifesté leur refus 
d'un cessez-le feu. «Le com­
bat doit se terminer par un 
vainqueur et un vaincu» dé­
clarait samedi Gemayel , 
chef des Phalanges fascistes. 

De leur côté, les forces 
prosoviétiques baptisées 
«Conseil politique central» 
avaient fait savoir, vendredi, 
leur opposition à la rencon­
tre de Chtaura et qu'ils en 
refuseraient les décisions. 

L'expérience a montré 
qu'à chaque fois qu'une 
possibilité de cessez-le-feu 
apparaissait, des forces agis 
saient pour les faire échouer 
et relancer la guerre civile. 
Derrière ces forces se lien 
nent les deux superpuissan­
ces et notamment l ' U R S S 
qui mettent à profit le cli­
mat troublé pour exercer 
leur rivalité. 

Pendant que les négocia­
tions s'engageaint, sur le ter­
rain les combats se poursui­
vaient. De leur côté, les sio­
nistes ne restent pas inactifs, 
dans un communiqué publié 
samedi, l 'OLP dénonce les 
actes de piraterie maritime 
commis par les sionistes. 
Ceux-ci interceptent les na­
vires allant de Saida (au Sud-
Liban) jusqu'à Chypre. D'a­
près l 'OLP, les sionistes agis 
sent en collusion ouverte 
avec les phalangistes. C'est 
ainsi que vendredi la ma­
rine sioniste a intercepté un 
navire battant pavillon chy­
priote dont l'équipage, com 
posé de Libanais. Palesti­
niens et Chypriotes a été 
remis aux phalangistes à 
Jounieh. 

http://niut.it
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nouvelles intérieures 

Contre la répression dans un collège privé de Rostrenen 

Deux lycéens et un paysan 
font la grève de la faim 

Voic i les laits. Dans le 
courant de l'année 1976, 
des lycéens d'un collège pri­
vé de Rostrenen. centre-Bre­
tagne, rédigent un journal 
scolaire, «Conn epoids». 
Trois numéros en sortent au 
cours de Tannées et sont dif­
fusés dans le collège. Les ar­
ticles sont rédigés par un 
comité de rédaction, em­
bryon d'un comité de lutte, 
composé de dix élèves et de 
deux professeurs. Le journal 
crée de profonds remous 
dans cette "école de cures» ! 

Sans avertissement, le 1er 
juillet dernier, les parents de 
sept des dix élèves reçoi­
vent notification du renvoi 
de leur lils «t nauteu- de tex­
tes ifiatxvpltibfcs dam l'élu-
b'.i ssemenl». Le délit d'opi­
nion est clair ! Deux dés 
élèves, un de 2e, l'autre de 
l e , sont particulièrement 
visés et atteints par celte 
sanction : 

— Après de multiples dé­
marches auprès de l'inspec­
teur d'Académie ei de nom-
h reu ses « pe rson n .i I i t és >; 
(dont t ; . Caroff, maire W F 

de Rostrenen e l C . Josselin, 
député PS des Côtcs-du-
Nord). 

Apres un essai infruc­
tueux de rentier au lycée 
public de Cârhaix... ou la di­
rectrice avait fait compren­
dre que de toute façon elle 
ne voulait pas d'eux (ils ont, 
comme pjr hasard, obtenu 
la moitié des points de leurs 
notes habituelles à l'examen 
d'entrée ! ) . 

— Après une manifesta-
lion ( un peu timide) delà 
section C F D T des profes­
seurs de l'établissement. 

- Après une prise de 
position publique d'une ten­
dance minoritaire des A I ' t L 
(«syndicat)! unique des pa­
rents d'élevés des écoles 
catholiques) réclamant la 
libre expression des opi­
nions dans les établisse­
ments catholique*. 

Aucune proposition con­
crète de réintégration ne se 
faisant jour, 15 jours après 
la rentrée), les deux lycéens 
concernés entament avec le 
père de l'un d'entre eux. 

paysan, une grève de la faim 
le lundi 3 octobre. On noie­
ra au passage que le* deux 
lycéens ont dix-sept et dix-
huit ans ! 

L e collège de Compostai, 
véritable dernier bastion de 
la bourgeoisie réactionnaire 
locale e l départementale, cs i 
dirigé par une clique de 
réactionnaires utilisant des 
méthodes de répression sys­
tématique pour modeler la 
soumission des ieunes ru­
raux de la région. N'y voit-
on pas des chiens policiers 
aux pieds de leurs maîtres 
dans les couloirs ? La ma­
jorité des enfants som d'ori­
gine aisée : bourgeoisie de 
commerçants et de paysans 
riches ; mais il y a quand 
même une importante pro 
poi l ion d'eulaii is de milieu 
agricole pauvre dont les pa­
ient* pensent taire de* «gens 
bien». Ce sont ceux-là qui 
remplissent les classes et 
permettent à l'école de 
tourner et ce sont ceux-là 
qui -uhissent tous lesal lonts 
et brimade*, mépris, redou­
blements, exclusion* e l in­
sultes. 

Dcpuis'1968, chaque an­
née les jeunes s'organisent e l 
contestent de plus en plus 
les méthodes et le contenu 
de l'enseignement ainsi que 
la société à laquelle on les 
prépare. Chaque année inva­
riablement la répression 
s'abal sur eux, qui sont 
«sans relation», sur le* en­
fants des couche* populai­
res. 

L a section C F D T (une 
clou/aine de professeurs et 
une I I I .MIIH d'employés de 
service), elle-même courbe 
le do*, car les piofesseur* 
aussi sonl «tries sur le vo­
let». Le responsable syndi­
cal est quant à lui menacé 
d'agression physiques (lettre 
anonyme, etc.), 

Mais la détermination des 
deux jeunes lycéens et celle 
de leurs parent* est garante 
de la victoire. 

Écrivez-leur, passez les 
voir : Grévistes de la faim de 
Compostai, place du . ,M,ia* 
h ad Moc'h, Rostrenen • 
2 2 ! 10. 

L ' A R T ET L A MANIERE DE 
MENTIR A U PEUPLE 

(suite de la page tl 
Le million et demi de chômeurs, 

les salaires de misère, les ieunes dont 
l'avenir est bouché, les travailleurs 
immigrés vivant dans des taudis. le 
racisme, les petits paysans ruinés, les 
milliers de travailleurs qui meurent au 
travail, le mépris vis a-vis des travail­
leurs, les flics qui agressent et parfois 
tuent ceux qui défendent leurs droits, 
les peuples encore opprimés par l'im 
périalisme français vivant dans la 
misère, etc. C'est çà le «progrès.» 
capitaliste, le «progrés* selon Gis 
card». 

E t d'un autre côté, ce «progrès» 
ce sont les capitalistes qui accumulent 
des profits sur la sueur et le sang de 
millions d'hommes C'est çà «le rap 
prochement des modes de vie» dont 
parle Giscard. Ces réalités, Giscard 
pourra conter autant de balivernes 
qu' i l voudra, des millions de personnes 
en sont conscientes pour avoir a les 
subir et les combattre. 

E t cela est tellement gros que Gis­
card est obligé d'en tenir compte : I l 
y a, nous dit-il, des «exceptions» dans 
ce progrès et cette «égalisation». Il y a 
d'un côté les "exc lus" comme il les 
appelle. « C'est a due ceux qui ne 
pouvant participai par leur tiavail aux 
activités- productives, ont ete long 
temps tenus a /'écart de la répartition 
des richesses.» Ce sont des • inégalités 
de l'âge antéiieur que l'évolution ré­
cente n'a pas encore permis de rasor-
bei ». Encore quelques progrès. . et çà 
y sera. 

Et d'un autre côté. Giscard qui 
cherche à se donner des airs « sociaux i 

nous parle de ceux qui «ont su se pub 
cei en un lieu bien choisi, comme jadis 
les brigands tenaient un pont ou une 
route soi le passage des marchands, 
leui permettant de piéle/ei des .entes 
ou des avantages exorbitants sui le 
travail d'autiui.-

Ce qui est la régie dans ce système 
d'exploitation. Giscard voudrait le 
faire passer pour l'exception. Tout 
serait parfait s'il n'y avait quelques 
«exclus» et quelques "brigands», 

Tout ceci n'est guère différent 
quant au fond des vieilles théories 
réformistes chères à la social-démocra­
tie. De réforme en réforme, de «pro­
grès" en «progrès», les inégalités dis­
paraîtraient. 

D'ail leurs. Giscard d'Estaing qui re­
fuse avec indignation le qualificatif de 
capitaliste pour son projet, déclare : 
«Si le socialisme signifie le sens de la 
solidarité et la volonté que la société 
s'oigamse pour diriger son pi ogres, i l 
n'y a n'en la qui soit en contradiction 
avec ce que nous venons de dire», 

Du côté des partis de I » Union de 
ta gauche», on parle beaucoup de «so­
cialisme», aussi Mitterrand doit se dire 
que décidément il a beaucoup en 
commun avec les idées de Giscard, 
dont le livre est un appel du pied peu 
discret. Le seul ennui est que Giscard 
d'Estaing serait un compagnon un peu 
trop encombrant car trop discrédité.. 
Son : socialisme" ne fera guère illusion. 

Quant aux dirigeants du PCK, ils 
promettent une société nouvelle qu'i ls 
baptisent «socialiste» (eux aussi) 

Avec nous ça changera, procla­
ment-ils, .. et ils vous sorien*. leur 
solution miracle, le «césame, ouvre-
to i» de leur socialisme : le* nationa­
lisations. Et évidemment il n est pas 
question de toucher a l'Etat bourgeois, 
â la police, aux tribunaux, à tout ce 
qui est fait pour opprimer le peuple. 
C'est que derrière leurs paroles se dis­
simule une réalité que de plus en plus 
de travailleurs discernent ; il n'est pas 
question pour eux de mettre fin au ca­
pitalisme, a l'exploitation des travail­
leurs. Ils veulent simplement s instal­
ler à la place des actuels patrons. A u 
festin provenant de l'exploitation des 
travailleurs, ils veulent un plus gros 
morceau 

Dans cette foire d'empoigne entre 
le gouvernement et l 'Union de la gau­
che, c'est à qui sera le plus .socialis 
te». Les uns et les autres se veulent des 
super démocrates. Giscard nous parte 
de «société démocratique moderne-. 
Marchais de «voie démocratique». 
Mais ce qui grandit irrésistiblement 
dans notre peuple, c'est la volonté d'en 
finir avec le capitalisme, c'est l'aspira­
tion à une société socialiste authenti­
que, à une démocratie authentique 
pour le peuple. Cela s'appelle la Kévo 
lution prolétarienne et la dictature du 
prolétariat. 

E l là, nos grands «démocrates 
socialistes» sont tous d'accord : de 
cela, i ls n'en veulent surtout pas. Et 
ils se trouveront côte à côte pour ten 
ter de s'y opposer par tous les moyens 
Lé «socialisme» c'est bon pour la pro­
pagande électorale. 

Bilan des manœuvres 
«Provence»: 

4 soldats tués 
Les manœuvres ".Provence» se sont achevées sa­

medi après avoir duré cinq jours. Le général Lagarde, 
à Carpentras. en a tiré le bilan. Il s'est notamment tait 
l'ardent défenseur de la Légion étrangère. Puis en 
deux mots, il devait parler du «sacrifice des quatre 
soldats morts en service». 

Quatre soldats sont en effet morts au cours de 
ces manœuvres. Trois d'entre eux sont morts noyés 
dans la nuit du 4 au 5 octobre. Ils avaient été para 
chutes au-dessus d'une rivière en crue. Vendredi une 
jeep s'est retournée et le pilote a été tué. 

Làdessus, le général Lagarde a été bref. Il est 
vrai que ces quatre morts sont une des manifestations 
du vrai visage do l'armée bourgeoise. L a vie des sol­
dats y est de pou de prix. Cette armée ne se préoccu­
pe pas de la sécurité des soldats. El le n'est pas au ser­
vice du peuple mais à celui de la bourgeoisie. D'un 
côté, elle fait peu de cas de la vie de quatre soldats, 
de l'autre elle fait l'apologie de la Légion étrangère 
dont la population corse vient de montrer ce qu'elle 

pensait. Quoi d'étonnant qu'une tellp armée soit 
étrangère au peuple ? El le est contre lui . E t quand le 
général Lagarde parle du «sacrifice des quatre sol­
dats», il ne croit pas si bien dire : ils ont été sacrifiés 
par une armée pour laquelle l 'homme ne vaut rien. 

MARCHAIS N'AIME PAS 
LA "JEUNE-GARDE" 

On savait ueja que iviaiuiais n'amiait pas tu poing le 
vé, symbole de l 'unité de classe du piolétanat. On sait 
màintent-ni qu'i l n'arme pas non plus le chant lévolul ion 
nane 11 a |eune gaioe». C'est ce qu' i . a a l lumé a Connai 
neau puis â S i Bi ieuc. Lu i qui depuis quoique loiirps se 
veut le grand ami des chrétiens accuse ce chant d'ami-
cleiiCdbsuie. «Chantei ainsi, devau-il dite, c'est ou bien 
letombei, ou bien ne pas lai ie l'effort qui s'impose poui 
soi t ii d'un anticléi icatisme pénmé.» 

A Lonont, il devait jouei les détenteurs des m a i n s 
pécheuis toux aussi ils votenil mais bien évidemment il s'est 
ga'dé de pailei du pillage elfectué pai la ' lotte usse qui 
contraint de nombieux mai ins pècheui s à la un ne. 

LA FAUSSE PENURIE 
DE SUCRE 

"Pas plus de cieux ki<os pa> peisonne». Cette phiase, 
piononcée pat un coinmeiçant, avertit les consommateuis 
qu'ils ne doivent pas emporte) t iop de sucie. 

E n et let, depuis le pi intemps dei niei , on du qu'i l y a 
pénurie de sucre et il est en effet difficile de s'approvi­
sionne), Pouiquoi une telle situation ? Le ministère des 
Finances mncoie Bane ' ) pi étend, dans une déciaiat'on 
qu'i l a In'te vendiedi demie i , que la cause en est la 
«psychose collective» de la population qu ic ia in i la pénune 
et face à cela cei tains constituent des léseï ves. 

Mais ta cause est en léadtè autie paît. Alo is que la 
pioduct.on de sucie est largement suffisante (2,6 millions 
de tonnes dont un excédent expo* table de 600 000 ton­
nes), les «gios de ta betterave» par la voix de Henri Cayte, 
avait demandé, dés le début de la sécheiesse, une augmen 
tation de 50 centimes le pnx du kilo poui assutei leurs ai-
liéies. Sachan; liés bien la situation, le ministèie des f man 
ces a attendu vendied. deiniei poui dire qu' i l n'y a pas de 
piohlème du sucre 1 

Alois qui crée la psychose ? Qui peimet - en stoc­
kant des tonnes de sucie (que les lalf ineiies de sucie pié 
tendent ne pas pouvon tiaitei à cause de la l iop forte de­
mande) - l'augmentation du pnx du sucie ' O u i va enr.oie 

«empli' les riorhi's ? I es ménanôip* nu les rarv ' i i ' s tP ' ' 

AUX EDITIONS 
DU CENTENAIRE 

Traduits du chino s • 

- L'impérialisme aujourdfiui . il s'agit d'un traité sur 
«I impérialisme, stade supiëme du capitalisme» de Lé 
nine L actualité de cet ouvrage fondamental pour la 
compréhension du monde contemporain, ainsi que les 
liens entre l'impérialisme e*. le révisionnisme y sont clai­
rement démontrés et illustré!. 248 p. 19.00 F 

— t ludions l'économie politique ; ce manuel desti­
né aux jeunes instruits chino.s fait le tour de l'économie 
politique marxiste de façon claire, complète et vivante 
depuis l'exposé des notions de base jusqu'à la descrip 
l ion des mécanismes plus complexes du monde contem 
porain. T t Le Capitalisme 22.00 F 292 p. 
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l a F rance des luttes 

Renault-Billancourt 

Une grève pas comme les autres 
(Huile île la p. 1/ 

Le mardi 5 ociobie. dans 
dit féients seciRuisde l'usine 
de Bil lancourt, se sont te­
nues des assemblées généia 
les. Les ouvriers se sont p io 
noncés pom 24 heuies de 
grève le jeudi 7, avec piésen-
ce devant l'usine avani d'al­
ler à la manifestation (peur 
«se compter») : sur le mot 
d'ordre «Non au plan Bane , 
oui aux revendications». 

Lundi son Idonc avant 
les A G ) . les Oiganrsations 
syndicales C F D T - C G T s'é­
taient mises d'accoid poui 
se voir après la tenue des 
A G . Seul le S R T A ( C F D T ) 
(Syndicat Renault des tra­
vailleurs de l'automobile 
C F D T ) a respecté le vote 
des ouvriers. E n effet, au 
cours des A G des divisions 
sont appaïues au sein de la 
C G T : alors que des mili­
tants C G T étaient décidés 
a lespectei le vote des ou­
vi ie is, des délégués C G T 
[membres du P C F ) les ont 
violemment contredits. 
Dans plusieurs ateliers un 
permanent PCF - déjà con­
nu poui son travail de divi 
sion entie OS et profession­
nels - intervenait dans cha­
que A G pour dire que les 
auti es secteui s ne voulaient 
pas débrayei et qu'i l fallait 

que les ouvriers s'engagent 
à se soumettre à ce soi-
disant «avis généial des tra 
vailleuisdH l'usine». 

L e s rév is ionn is tes 
ne v o u l a i e n t pas 

de la grève 

Dès le lendemain matin, 
merciedi. un tract CGT ap­
pelait mollement à 3 heuies 
de débrayage (entrecoupées 
par l'heure du lepasl en tai­
sant croire que c'était l'avis 
de l'ensemble des travail­
leurs. Ce qui provoqua un 
certain mécontentement 
dans certains secteurs des 
militants CGT ont déchr.é 
publiquement leui carte de 
la C G T . 

Pouiquoi les dirigeants 
révisionnistes de la C G T et 
du PCF n'ont ils pas mobi­
lisé poui la grève ? On peut 
déjà faire plusieu*s constata 
tions : 3 heures, ça peimet 
aux cadres - vers lesquels ils 
loignent beaucoup sui le 
plan électoral et de reciute-
ment — de «déblayer» sans 
perdre un seul centime puis­
qu'i ls sont au « loi fait» et 
ont droit à 8 heuies nde 
fianchise» par mo>s thèmes 
payéesl. Il ne laut égale­
ment pas oublier qu'ils sont 
d'aidents défenseurs rie 

« l'en ti epnse nationalisée» 
{question sui laquelle nous 
aurons l'occasion de ievenir 
piochainementl et qu'i ls 
participent â la direction de 
la régie Renault. 

Cependant la rarson es 
sentinlle semble être qu'en 
cette période de campagne 
électorale ils ne tiennent pas 
à piendie une gifle comme 
ce lut le cas lois des jour­
nées nationales précédentes 
où ils étaient très peu suivis, 
où l'ordre était imposé bu-
icauciatiquement du som 
met, les ouvriers n'ayant 
aucune possibilité de discus­
sion. Aussi, pensant qu'i ls 
ne seraient pas suivis, ils 
ont donné comme piétexte 
que c'était paice que «les 
travailleurs immigiés ne 
sont pas concernés par le 
plan Bane». Comme si les 
ouvi ieis immigrés ne fai­
saient pas paitie intégiante 
de la classe ouviière 1 Cela 
témoigne de leui mépris des 
masses et rie leu< racisme 
envers nos hères immigiés. 
E n tait, s'ils sont de moins 
en moins suivis, c'est paice 
que leur impopularité parmi 
les ouvncis giandit et que 
le courant rie masse antirévi­
sionniste — même s'i l n'est 
pas encoie oigamsèet stiuc 
turfi - piend rie l'ampleui. 

Victoire des travailleurs 
de Tréfimétaux contre 

l'inculpation de 12 ouvrières 
On savait que le procès s'était termi­

né par un dossier nul. L a justice bour­
geoise avait dû reculer, le 12 juin, 
jour du procès, devant la présence de 
3 OOO personnes venues soutenir les 
12 femmes inculpées pour séquestra­
tion de patron, au tribunal de Nan­
tes. Malgré cette claque a la direc­
tion générale qui avait voulu faire 
de ce procès une affaire exemplaire 
celle-ci s'était entêtée et avait main­
tenu sa plainte . Avec le plan Bar­
re en prime, les travailleurs de Tré­
fimétaux ne devaient pas tarder à 
réagiv de nouveau Comme la direc­
tion générale reçoit 2 fois par an une 
délégation représentative de tous les 
ouvriers de la société, à cette occa­
sion les délégués décident d'établir, 
par la réunion prévue pour septembre, 
un ordre du jour conforme aux pro­
blèmes concrets des ouvriers, notam 
ment le retrait de la plainte. 

Lors de leur rencontre, la direction 
générale refusa net de discuter sur 
cet ordre du jour et en proposa un 
autre complètement bidon Les dé­
légués se retirèrent tout simplement 
de la salle et informèrent la base dans 
leurs usines, de l'attitude de la direc­
tion, puis organisèrent la riposte 
I l fut donc décidé d'une action sur 
le mot d'ordre* Tous ensemble et 
en même temps.» réunissant syn­
diqués et non syndiqués. 

Cette action , dans le cadre de la 

coordination Tréfimétaux était unique. 
C'éiait la première fois que les usi­
nes réussissaient à passer à l'action 
en même temps. Cette action fut prévue 
pour le 1er octobre avec un temps 
de débrayage faible (2 heures) mais qui 
devait amenai une participation maxi­
mum L a veille de cette action, la direc­
tion générale informa les travailleurs de 
Couêron. par l'intermédiaire de son di­
recteur local, qu'elle a muté à cette 
occasion, qu'elle retirait sa plainte. 
C'était une première victoire avant mê­
me d'avoir entamé l'action prévue peur 
le le octobre. Mais ceci n'empêcha 
pas le débrayage de 2 heures prévu pour 
le lendemain. 

Au c o n t r a i r e c e ( t e nouvelle fut la 
preuve pour les travailleurs, que seule 
la lutte paye et que ce n'est pas des 
journées d'action comme celle du 7 
par exemple qui auraient pu changer 
quoi que ce soit. L a lutte sur le lieu 
d'exploitation est bien plus efficace. Les 
travailleurs de Tréfimétaux ont encore 
beaucoup à faire poui déjouer les atia-, 
ques de la direction générale, mais ils 
ont a faire aussi pour imposer, au sein 
de leuis syndicats respectifs, la démocra 
lie, pour rejeter les formes de luttes ré­
formistes qui ont amené beaucoup 
d'entre eux à délaisser l'action syndi­
cale E n avant, camarades pour de nou­
veaux succès. 

Correspondant HR 

R e v i r e m e n t 
des rév is ionn is tes 

Ce même merci edi, à mi­
d i , le S R T A ( C F O T ) sortait 
un tract appelant à la grève 
rie 24 heuies et à se lassem 
bler le lendemain matin à 
8 heuies place Nationale, 
respectant ainsi les décisions 
pnsesenAGpa i les ouvriers. 

On assiste alors à un véri­
table levirement des iêvi-
sionnistes Duiant l'api ês 
midi ils s'empressent de soi 
tir un tract C G T poui cha­
que section d'atel iei, où ils 
laissent le «choix» aux ou­
vi ieis entie 3 heuies de 
grève minimum et 24 heures 
maximum et donnent ren­
dez-vous pour le lendemain 
à 9 heuies à l'autie bout de 
l'usine I Outie la conlusron 
et l'aspect oémobiiîsateui 
qu'i ls veulent semer, ils es­
pèrent ridiculiser la C F D T 
(qui est très minorrtaire à 
i iiii • • et tiompei les 

masses en laisant c io i ie que 
sans eux - sans suivre leur 
diktat - il n'y a pas de mo 
hilisation possible, qu'i ls 
sont les seuls à pouvoir le 
faire, l 'objecti f est donc ob 
iectivement de saborder le 
tiavail positif des militants 
C F D T , quitte à ce que eux 
- CGT - n'entraînent pas 
giand monde. 

L e s ouv r ie rs 
o n t déc idé 

Jeudi mat in, malgié son 
manque d'organisation Ipas 
rie meeting piéparé à 8 heu­
ies) , le S R T A emmenait dès 
8 heuies des reniâmes d'ou­
vriers à la manitestation 
sous sa banderole 

L'ennemi révisionniste, 
qui a plus d'une entoutlou-
pette dans son sac. diffuse 
ce m a t m i à un tiact C G T 
qui p'êtend que le S R T A 
appelle aussi au meeting 
CGT rie 9 heures I Un tel 
mensonge a piovoqué oes 
réactions sans équivoque : 
des bon/es C G T - P C F ont 
été pus violemment à pai • 
tie pai de nombreux ou­
vriers {dont beaucoup d'i­
norganisés syndicalemunt 
ou politiquement). 

Le mot d'ordie riu S R T A 
Igréve de 24 heures) a dans 
les faits été suivi par 8 000 
tiavailleuis (>a maitii<e n'a 
compté que ceux qui tai­
saient grève 24 heuiesl, 
donc contie l'avis des bon­
zes révisionnistes. 

Pour une fois le S R T A 
a appliqué jusqu'au bout les 
décisions prises par les ou 
vners. Cette attitude, qui va 
dans le sens des intérêts rie 
la classe ouvi ièie, a d'ail­
leurs été reconnue comme 
telle pai celle-ci Les ou 
vners ont pu jugei qui était 
leuis amis et qui était leuis 
en nèmis. 

(A Mihre) 

Rennes 

Soutien à la grève 
des employés des 

restaurants universitaires 
Les travailleurs des res­

taurants universitaires de 
Rennes, devant de nouvelles 
menaces de licenciement, 
survenant après le renvoi de 
19 vacataires, devant l'ag­
gravation de leurs conditions 
de travail : tentative de réou­
verture des restaurants uni 
versitaires le dimanche par 
l'administrai ion, compres­
sion des effectifs, sur-travail 
des femmes ; devant les at­
teintes à leurs salaires (di­
minution d'horaires), sont 
entrés en grève il l imitée. 

Le 30 septembre était 
présentée une plarc-formc 
revendicative à la direction 
du C R O U S (Centre régional 
des œuvres universitaires et 
scolaires) qui, jusqu'à main­
tenant refuse catégorique­
ment de satisfaire leurs jus­
tes revendications. Cette lut 
te déterminée, provoque 
une réaction générale de 
solidarité des étudiants de 
Rennes et des travailleurs 
des campus de Villejean et 
beau lieu. 

Plusieurs sections syndi­
cales de Villejean c l Beau-
lieu ont entrepris une col­
lecte de soutien ; ce soutien 
financier s'organise aussi du 
côté des étudiants. La dis­
cussion sur le cadre organi-
sationnel et le contenu du 
soutien ont été facilités par 
des initiatives prises ces der­
nières semaines par des étu­
diants réunis en comités 
d'action. Ceux-ci en effet, 
après discussion, avaient, 
avant même le début de la 
grève, dénoncé au moyen 
de panneaux les conditions 
d'exploitation des travail­
leurs du C R O U S . C'est ainsi 

que dès le 6 oclobre, l'as­
semblée générale des tra­
vailleurs, après discussion 
avec les étudiants, adoptait 
le texte suivant : 

«A la suite de l'appel, lan­
cé, mardi, par les délégués 
C G T ci C K D I , d'une table 
ronde réunissant lous les 
étudiants désireux d'appor­
ter leur soutien, une réunion 
s'est tenue hier soir, entre 
les délégués des travailleurs 
et des étudiants qui, étant 
au courant de la lutte des 
travailleurs, avaient pris con­
tact avec eux. Conscients 
qu'i l ne faut pas tomber 
dans le panneau de la politi­
que de division travailleurs-
étudiants, entretenue par 
Stéphan le directeur du 
C R O U S , les délégués des 
travailleurs et des étudiants 
se sont mis d'accord pour 
que, dans une première éta­
pe, un travail d'information 
et de popularisation de la 
lutte des travailleurs du 
C R O U S soit fait. Les étu­
diants s'engagent à n'entre­
prendre aucune action qui 
ne soii soumise au contrôle 
des travailleurs. Pour organi­
ser un tel travail, nous ap­
pelons tous les étudiants 
organisés ou non, désireux 
d'y participer, à une réu­
nion de constitution d'une 
comité de solidarité. Soute­
nons tous la grève des tra­
vailleurs du C R O U S : popu­
larisation ;soutienfinancier ; 
solidarité contrôlée par les 
travailleurs en grève, pour 
l'objectif unique de la satis­
faction de leur revendica­
tions». 

Correspondant HR 

Pour la correspondance 

avec le journal 

téléphonez au : 607-23-75 

PÉKIN I N F O R M A T I O N 
1 a n - 5 2 N o s - 2 1 , 0 0 F 
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l a France des luttes 

Sacilôr-Sollac veut mettre au 
chômage 2800 travailleurs ! (1) 

Déjà l'année dernière, 
le trust sidérurgique Sacilor 
Sol lac, invoquant des cl if fi 

cultes financières avait mis 
au chômage partiel de nom 
brcux travailleurs. 

Cabot-France à Berre l'Etang 

ECHEC A LA 
PROVOCATION PATRONALE 

Les travailleurs de Cabot-France (principale usine 
en France de fabrication du noir de fuméel sont en 
grève depuis le lundi 4 octobre à la suite de la pro­
vocation montée de toute pièce par la direction con­
tre un délégué C F D T . 

Il y a quelques jours, un chef de service, désignait 
deux délégués C F D T pour faire en heures supplèmen 
taires un travail qui ne présentait aucun caractère 
d'urgence de sécurité et aurait très bien pu se faire 
pendant les heures de travail normal. Les deux dé­
légués refusaient alors. 

Lundi 4 octobre à 16 heures l'un d'entre eux est 
convoqué par le chef du peronnel qui lui signifie sa 
mise à pied et son licenciement prochain. A 17 heures 
tout le personnel se réunit en assemblée générale et 
décide de la grève i l l imitée, exigeant la levée de toute 
sanction. A 13 heures tout travail est interrompu. 
Mardi 5 devant la fermeté des travailleurs la direction 
commence à reculer et propose un jour de mise â 
pied et plus de licenciement. Mercredi 6 au matin, 
l'assemblée générale décide de la continuation de la 
grève jusqu'à la levée de toute sanction et exige en 
plus le paiement intégral des jours de grève. Vendredi 
8, nouveau recul de la direction qui accepte la réinté­
gration immédiate du délégué, accompagnée d'une 
réprimande au chef de service, mais refuse de payer 
les jours de grève. Nouvelle assemblée générale, les 
travailleurs refusent tout compromis, ils continuent 
la grève unitaire jusqu'à la victoire. Un bel exempte 
de riposte ferme et autoritaire à la répression patro­
nale. N'en doutons pas les travail leurs .de Cabot Fran­
ce qui ont refusé de négocier les sanctions contre leur 
délégué, les ont refusé en bloc, vaincront !. 

Réalisant des économies 
de plusieurs dizaines de mil­
lions de francs nouveaux par 
ce procédé, comme d'autres 
trusts tels Rhône-Poulenc, le 
groupe Sacilor espère bien 
réaliser la même opération 
en plus grand cel le année. 
Le groupe emploie au total 
50 000 salariés. Ce seront 
l'ensemble des installations 
de Sacilor qui seront tou­
chées celte fois, soit 28 000 
salariés. La majeure partie 
de ces installations se trou­
vent en Moselle, (Hagondan­
ge, Gandange, Rambas) c'esi 
à dire dans une région très 
industrialisée où sévit déjà 
à l'heure actuelle un chô­
mage intense, puiqu'on y re­
cense plus de 400 000 chô­
meurs ! La réduction des 
horaires de travail ne sera 
pas en principe inférieure à 
32 heures pour les lu i- , 
continus» et à 35 heures 
par semaine nom les horai­
res de journée. Ceci entraî­
nera une perle de salaire 
moyenne de 8 à 10 % sans 
compter la perle des primes 
de paniers pour les «feux 
continus» et du primes di­
verses (dont on voit bien 
le caractère néfaste) qui se­
ront supprimées cette année. 

De plus toute promotion 
est bloquée. D'autres mesu­
res accompagnent le chôma­
ge partiel. E n effet la direc­
tion envisage de supprimer 
les «feux continus» sur de 
nombreux postes de travail 

Larzac 

uLa ferme de Cavaillès vivra» 
La résistance des paysans du larzac contre les expulsions scan­

daleuses ne cesse de se raffermir de mois en mois. Au débit! du mois, les 
paysans du plateau ont aidé deux jeunes ouvriers agricoles â s'installer 
sur la ferme de Cavaillès, ferme qui avait été achetée par l'armée à un 
gros propriétaire foncier. De Hcmis. ex-HXi de ,\éogravure, spécula­
teur connu. 

C'est pourquoi, fftat refusant sa défaite esl une nouvelle fois inter­
venu par la force le S octobre, par l'intermédiaire des gardes mobiles, 
pour expulser les deux ieunes fermiers 

Nous publions ci-dessous des extraits du communiqué du Comité 
d'action Larzac—Rodez qui retrace ces événements et nous rappelle que 
la lut le du Larzac n est pas finie et que les paysans exploités du plateau 
/•m toujours besoin de notre soutien.. 

Suite à l'installation, samedi 2 octo L e pouvoir veut casser la résistan 
bre. de François Giaccobi et Chris- ce des paysans sur le plateau, ainsi que 

1 

tian Roucayrol comme paysans avec 
leur troupeau à la ferme de Cavaillès 
sur le Larzac. les gardes mobiles sont in­
tervenus mardi 5 octobre à 2 heures 
pour les expulser. 

Cette opération s'est faite sur or­
dre du ministère des Armées et du pré­
fet qui proposait, par ailleurs, une con­
certation bidon•> en ce début d'année 

Cette terre et les bâtiments de la 
ferme Cavaillès ont été achetés au 
printemps par l'année au comte de 
Bernis, spéculateur patente, qui a réussi 
à gagner prés de trois cents millions 
d'anciens francs en d ix ans sur le Lar­
zac. Il est juste que cette ferme soit 
occupée avec ses bâtiments pour que vi 
vent de nouvelles familles de paysans 
sur le Larzac. 

celle des travailleurs à Millau. 
C'est la même armée, le même pou­

voir qui, au mois de juillet, a fait sauter 
la magnifique maison du Cap d'Ase. 
achetée récemment par l'armée et qui 
était en parfait état d'habitation. 

C'est le même pouvoir qui tente 
avec le plan Barra d'attaquei do fient le 
revenu des travailleurs et de:, petits pay> 
sans pour leur faire payer la crise. 

Nous lutterons contre l'expulsion de 
ces deux ouvriers agricoles s'ùistallant 
comme paysans à Cavaillès. 

Nous appelons les paysans, les tra­
vailleurs, les lycéens et tous ceux qui 
sont du coté de la résistance du Larzac à 
s'associer à toutes les initiatives qui 
pourront être prises pour lutter contre 
le pouvoir qui veut chasser les paysans 

ce qui entraînerait, puisqu'il 
n 'y aura pas compensation 
de salaire, des pertes de 500 
francs par mois pour de 
nombreux ouvriers. Les in­
vestissements prévus, no­
tamment la modernisation 
de certains ateliers, seront 
d'autre part abandonnés ce 
qui n'est pas sans consé­
quence sur les conditions de 
travail des ouvriers. D'ores 
et déjà de nombicuscs en­

t repr ises sous-traitantes ou 
dépendantes de Sacilor ont 
annoncé â leur tour des 
licenciements pour «raisons 
économiques^ : la CMCT 
par exemple licencie 54 per­
sonnes et la S O R E M s'ap­
prête à en faire autant. 

C'est donc une nouvelle 
preuve que la ci ise capitalis­
te ne cesse de sévir et que 
les assurances démagogiques 
sur la relance économique 
ne sont que de la poudre 
aux yeux. Aux conséquen­
ces directes du plan Bane 
sur le pouvoir d'achat des 
masses populaires il faut a-
jouter ces conséquences de 
la crise que sont le chômage 
partiel ou total pour avoir 
une juste compréhension 
de l'appauvrissement réel 
,i l'heure actuelle de mil­
lions de travailleurs. Pom 
faire passer ces mesures la 
direction de Sacilor comme 
le gouvernement, s'appuie 
sur les directions syndicales 
révisionnistes et léfoimistes. 

La direction de Sacilor 
propose en effel aux direc­
tions syndicales d'entériner 
ces mesures en signant un 
accord qui fixerait l'indem­
nisation du chômage partiel 
à 60 %. A u cas où elles 
refuseraient, l'indemnisation 
ne serait que de 50 %. Le 
gouvernement avait bien 
réussi à obtenir l'accord 
traître des directions syndi­
cales C G T , C F D 1 ci tous les 
autics poui entériner les 
mesures de licenciements 
économiques avec uneroVm-
nisation a lH) % du salaire, 
peudjnt une durée maxi­
mum d'un an. La direction 
de Sacilor espère bien arri­
ver aussi à ce résultat. Mais 
pour les travailleurs il n'en 
va pas de même, c'est dès 
maintenant qu'i l faul enga­
ger l'action poui refuser 
tout chômage, même par­
tiel ; c'est dès maintenant 
que J?s ouvriers conscients 
doivent se battre dans leurs 
organisations syndicales res­
pectives pom exigei le refus 
de signer un accord avec 
la direction qui conduîiait 
à acceptei le chômage, et 
pour faiie en sorte que la 
mobilisation soit entrepri­
se immédiatement dans tout 
le groupe, de manière cooi 
donnée pour l'annulation du 
chômage partiel et le main-
lien intégral du salaiic 

St Ouen l'Aumône (Val d'Oise) 

Les locataires d'une cité 
refusent l'augmentation 

abusive des charges 
D a n s n o t r e é d i t i o n du samed i 2 o c t o b r e , n o u s 

av ions relaté le d é b u t d ' u n e lu t te engagée par les lo­
ca ta i res d ' u n e c i t é de S a i n t - O u e n l ' A u m ô n e d a n s le 
quar t i e r de Chennev iè res , c o n t r e les augmen ta t i ons 
abus ives e t non jus t i f i ées d e s charges loca t i ves . Ce t ­
te lu t te béné f i c ie d ' u n large sou t i en d e s loca ta i res 
d u q u a r t i e r . C ' e s t ce q u e nous e x p l i q u e no t re cor ­
respondan t . 

Apiès avoir fait signé une 
péti t ion qui a recueilli plus 
de I 000 signaïuies dans la 
cité sui un total da 1 300 
logements (et il laut signa­
ler le nombie impouant de 
logements vides),, les loca­
taires, en attendant d'aller 
en délégation chez e préfet, 
ont décidé de porter â un 
niveau supérieur leui lutte. 
Pour cela, ils onl adopté dit 
léicntes mesures pour popu 
lanser leur lutte ; 

- 1} Une péti t ion de 
soutien circule et doit êl ie 
signée largement su les mar­
chés, gains, centies commci • 
ciaux,... 

- 2 ) Cetic^ péti t ion est 
accompagnée d'un i iact ex­
plicatif de la lutte. 

- 3 ) E n f i n un article 
rédigé par les locataires sera 
envoyé à différents jour­

naux locaux et nationaux. 

Notons une fois de plus 
le idle démobilisateur et di­
viseur des membres du PCH 
qu i , alors qu'ils ne ptennent 
aucune tâche du populan 
sation (si ce n'est un aiticle 
dans leur journal I I . crit i­
quent sans cesse les locatai­
res prenant des initiatives et 
leui mettent des béions 
dans les roues à la moindre 
occasion. Seul pour eux 
compte le lait de piendie en 
main l'Association des i évi­
dents pour en fane un ins­
trument au service de leui 
«programme commun» et 
qaqner ainsi quelques voix 
aux piochâmes élections. 
Mais leurs actes sont de plus 
en plus mis à nu pai les lo-
cataiies qui tous unis avec 
leu» Association se donne 
ront les aimes pour vain­
cre.. 

RECTIFICATIF 

à propos de l'article «Rentrée 
scolaire : les mauvais coups d'Maby» 

Dans notre édit ion du 16 septembre, une coquille 
s'est glissée dans un article int i tulé H Rentrée scolaire, les 
mauvais coups d'Haby». C'est ce que nous a fait remar­
quer une lectrice enseignante qui nous écrit : 

«Cet aiticle dit par 
le secondaire où elle procè­
de de façon démagogique à 
la baisse des effectifs à 25. « 
A loi s qu'i l aurait fallu met 
l ie 24. Ce qui n'est sans 
doute qu'un etieui d'im­
pression change complète­
ment le sens de la phiase. 

E n effet, qu'une classe 
ait 24 ou 2 5 , c'est fon 
damentalement ddféi ent 
poui les conditions de tia-
va.l.Poui certaines matiêies, 
la classe peut fine divisée 
en deux groupes, cai ce sont 
des tiavaux dii igés lexemple 
sciences naturelles, lechno 
loqie, etc.). mais ce dédou­
blement en deux groupes ne 
se f a j t ( q u ' à partir du 25e 
éleva. S i la classe a 24 élè­
ves, tout le tiavail se fait 
à 24, d'Où des effectifs 
surchargés pour ce qu> de-
viait eue des iravaux diri­
gés. 

S i la classe a 25 élèves, 
les tiavaux dirigés peuvent 

avon lieu en deux gioupes 
de 12 et 13. Ce nombre de 
25 élèves est donc celui qui 
dans le système t<ctuel est le 
meilleur. 

Nous ne vouions pas de 
classe de 24 (effectif sur­
chargé, suppression de pos­
tes d'enseignantsi. 

Nous luttons pour celles 
de 2 5 , mais nous sommes 
loin de l'avoir obtenu t 
Id 'où le contenu erroné 
de la phrase de l'article du 
16 septembie). 

La tactique actue'le de 
l'administration en ce qui 
concerne les etlectits est 
de fa^e deux sortes de clas­
ses : à 24 et à 35 . Pour y 
paivenn, elle paile démago-
qiquement de «suppression 
dos filières» : en lait, ces li-
lièies existent toujours au 
tant mais elle a tes mains 
plus libres n.un déplacei les 
jeunes comme des pions 
d'une classe à l'aulie poui 
que louies soient remplies 
au maximun, (c'est à due 
24 et 3 5 ) . * 

A M I S L E C T E U R S A I D E Z - N O U S 
A C H E T E Z T O U J O U R S 
L ' H U M A N I T É R O U G E 

D A N S L E M E M E K I O S Q U E 
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informations générales 

L'A.N.P.E. I S è m e 
détruite 

par un incendie i 
Vers 15 h 30. mercredi, 

le feu a pus dans un couloir 
Où il y avait une reserve de 
maiénel et en quelques mi 
nules a ravagé toute l'agence 
dont il ne reste pratiquement 
plus rien sauf les murs et 
quelques bureau*.. 3 à 4 mi 
nutes apiôs les premières 
flammes l'agence était plei­
ne de fumée . il était impos 
sible d'y ennci sans suffo 
quei et les yeux vous pleu­
raient à cinquante mettes de 
là 

La cinquantaine d'em 
ployés ont tuste eu le temps 
de piendie quelques affaires 

Q U A N D V O U S 

A V E Z L U L E 

Q U O T I D I E N 

N E L E J E T E Z P A S ! 

D O N N E Z - L E 

O U A F F I C H E Z L E ! 

avant de s'enfun en ayam 
au piéalable lapidement re­
gardé s'il ne restait personne 
dans les locaux II n'y avait 
là q\ie quelques demandeurs 
d'emploi mais que se serait-
rl passé un joui de pointage 
où on peut von défiler jus­
qu'à 500 à 000 chômeu.s 
dans une demi journée I 
Mercredi le personnel n'a dû 
qu'à son sang froul qu'il n'y 
ait pas de blessé I l e s mau 
vatses conditions d'hygiène 
et de sécunté avaient pour 
tant été signalées à maintes 
reprises à la direction par les 
oi gamsatiom syndicales 

Sans parlei des conséquen 
ces du manque d'aération 
sui la -janté (deux employées 
sont en sanatonum poui tu­
berculose pulmonaire et un 
travadleui immigié a dû e u e 
léanimé pai les pompieis 
poui - i-i i f évanoui faute 
d'aii) il n'y a pas d'issues de 
secours suffisantes poui les 
jours de pomtage Aussi le 
peisonnel avait I demandé à 
quitter ces locaux insalubres. 
La consigne de la dnection 
quand il y a des pioblé-

mes de ce genre c'est d'aller 
travailler à l'ANPE la plus 
pioche de son domicile. 
Mais le peisonnel rie l'aqen 
ce refuse d'être dispcisé 

poui servir de bouche-trou 
comme de retravailler dans 
des locaux du même génie 
Il doit se réunir pour déci­
der rie l'action à menée 

«Nous ne voulons 
pas d'un nouveau 

Pailleron» 
Les parents d'élèves de la 

Celle Saint Cloud (Yvelinos) 
protestent contre lesnsques 
que lait courir aux élèves te 
lycée Corneille, établisso 
ment industrialisé de type 
«Bender» qui ne lépond pas 
aux normes de sécuiité élé­
mentaires. Les 15 classes du 
3e étage du bâtiment ont 
déjà été feimées à la demie 
re (entrée scolane et les pa­
rents affirment que le lycée 
est trop dangereux pour 
continuer à recevoir plus 

LES CARICATURES 
NE SONT PAS NEUTRES 

On peut voir tes temps-
ci sur les murs différentes 
alfirhes du l't K (mil contie 
le plan Batte. L'une d'entre 
elles concerne la hausse du 
prt* de l'essence et dénonce 
à juste litre Giscard et Banc 
cai ils pi élèvent une I J X C 
énorme sur le piix Je l'es­
sence. Mais celle altiche est 
illustrée par une oiricaturc-
photnmontage qui montre 
Giscard et Barre en «roisdu 
pétiole» devant une pompe 
à essence, revêluv des vête­
ments traditionnels des 
peuples aubes (notre pho-
to). 

En clair, cela signifie que 
Giscard et Barre sont 
«comme les Arabes». C'est 
à notre avis une grave er­
reur. Oui développe sys­
tématiquement une cam­
pagne I -HIMC sur nies Ara­
bes qui volent le pétrole», 
sur «les émirs milliardai­
res», etc i C'est la boui­
geoisie impérialiste, par l'in-
termediair- de la piesse, la 

G I S C A R D B A R R E 
A S S E Z POMPÉ ! 

KUALA 

HAU'JSt DfSP 
A BAS LE PLAN BA 

'•jJIV COmMUNiiTfe ttlVCHUTIONh. 

TV. la radio à son service. 
P»:.m notre pan. nous sou 
tenons sans icseive les el 
forts déplo>cs pai les pays 
du tiers monde, arabes en 
parliculiei. poui contrôler 
leurs nehesse s rutuirlles et 
combat ne le pillage auquel 
les pays impérialistes les onl 
toujouis soumis. 

Nous sommes suis que 
les camaïades du PCR (ml) 
sont du même avis, et nous 
ne menons pas en cause 
leurs bonnes intentions. 
Néanmoins, le lait esl là. 

OUVRIERE! 

leui caricature tourne en de 
lisjon les peuples aiabrs et 
leur pjsle combat sut la 
question du pnx du pétiole. 
C'est une erreur manifeste 
qui momie que caricatures 
et dessins ne sont pas «neu­
tres», ils sciveni toujours 
une classe el une idéologie. 
Les communistes doivent 
exercer la plus grande vigi 
lance afin de meure ces 
lormes d'expiession au 
service de la cause du pio 
létaiiat ei des peuples du 
monde. 

longtemps prés de sept cents 
enfants dans les classes des 
promiei et deuxième étages 
Los lapports de la Comis-
sion départementale de la 
protection civile sont d'ail 
leurs assez significatifs Ils 
soulignent («l'absencedecloi-
sons coupe-feu notamment 
dans les escaliers», «le défaut 
rie ventilation horizontale, 
l'obstruction des issues par 
ries verrous, le danger pré­
senté pai une installation de 
ga/ non conforme, la pié 
sence de rideaux comhusn 
bles. l'insuffisance de l'éclai­
rage de sécurité et du sys 
tome d'alarme». Elle estime 
qu'il faudrait immédiate 
ment piocéder à des tra­
vaux permettant aux élèves 
de s'enfuir en 8 minutes 
en cas d'incendie, en cons 
nuisant des escaliers exté­
rieurs, en •évtsant I éclairage 
de sécurité dont un seul 
point fonctionnait lors du 
contrôle, et en installant un 
système de détection d'in­
cendie avec alarme sonore. 
Elle précise cependant que 
malgié les améliorations, en 
iBison même du type de la 
constiuction. le lycée «ns-
querart d'être détruit très la 
piriement» «Même si le 
simstie peut être anété 
ijpidement. concluent-ils, il 
est à craindre au minimum 
un effondrement local». 

les parents d'élèves qui 
se sont mobilisés contre ces 
conditions d'insécurité 
depuis deux ans ne sont pas 
satisfaits par les transforma­
tions prévues et réclament la 
formotuie pure et simple de 
l'établissement «Nous ne 
voulons pas d'un nouveau 
Pailleron» disent-ils I 
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// faut lire et 
étudier les œuvres 
de Mao Tsé-toung 

Nous allons préserter au- chinoise 
joutd'hui trois œuvres dans Leur étude est 
lesquelles Mao Tsé-toung précieuse pour saisir quelle 
développe de façon scientifi est l'analyse qui a permis au 
que l'analyse générale de la PCC de comprendre et de 
société et de la révolution dirioer la révolution 

Analyse des classes de 
la société chinoise (mars 1926) 

Tsé-toung montra que i allié 
le plus fidèle, le plus fort 
nurr.euquement du proléta­
riat chinois était la paysan -, 
nerie et il résolut ainsi le 
problème concernant le 
principal allié do la révolu­
tion chinoise De plus, il sut 
prévoir qu'avec l'essor de la 
révolution une scission se 
produirait au sein de la 
bourgeoisie nationale, qui 
constituait alors une classe 
hésitante, et que .-n aile 
droite passerait alors dans le 
camp impérialiste 

Cei article, du la commiv 
sion d'édition du Comité 
cenltal du PCC. a été écrit 
par Mao Tsé toung pour 
combattre deux déviations 
existant alors dans le parti, 
une déviation de droite dont 
les tenants ne s'intéressaient 
qu'a la coopération avec le 
Kuomintang et oubliaient 
la paysannene et une dévia­
tion de «gauche- dont les 
tenants n accordj (er i leur 
mention qu'au mouvement 
ouvrier et oubliaient égale­
ment la paysannene Mao 

La démocratie nouvelle 

Ce tex te est un cours écrit 
par Mao Tsé toung dans l'hi 
ver 1939 avec l'aide de 
collaborateurs qui se trou­
vaient a Yenan Le premier 
chapitre. t L a société chinoi 
ta», a été rédigé par ces 
derniers et revu par Mao 
Le deuxième chapitre, «La 
révolution chinoise* a été 
écrit par Mao Tsé toung lui 
même Ce texte a apporté 
une grande contribution à 
l'éducation de Parti commu 
niste chinois et du peuple 
chinois Après avoir resitué 
la Chine sur le plan géogra 
phique et historique, le dé­
but de la société esclavagiste 
en Chine remontant â il y a 
quatre mille ans. il envisage 
l'ancienne société féodale 
puis 1a société chinoise de 
l'époque, coloniale, semi 
coloniale et semi féodale II 
montre comment cette 
transformation est liée à la 
péneration de l'impérialisme 

en Chine et au développe­
ment progressif du capitalis­
me, développement limité 
par la collusion de l'impéria­
lisme avec les forces féoda 
'es. 

Dans le deuxième chapi­
tre Mao Tsé-toung retrace 
les mouvements révolution­
naires des cent dernières 
années 11 analyse ensuite de 
façon scientifique les cibles 
de la révolution chinoise -
l'impérialisme et le féudalis 
me, ses tâches fondamenta 
lés - la révolution nationale 
et la révolution démocrati­
que, ses lorces motrices .11 
analyse enfin le caractère de 
la révolution chinoise, révo­
lution démociatique bour-. 
oeoise d'un type nouveau, et 
sa double tacne englobant 
une révolution démocrati­
que bourgeoise (la révolu­
tion de démocratie noLvelle) 
ei une révolution socialiste 
prolétarienne 

La révolution chinoise et le Parti 
communiste chinois (décembre 1939) 

Ce texte est paru pour la 
première fois dans le premier 
numéro de «La culture 
chinoise- revue fondée en 
janvier 1940 à Yenan Envi­
sageant la révolution chinoi 
se du point de vue de la 
révolution mondiale Mao 
Tsé-toung y développe la thé 
se formulée dés Fépoque de la 
Première grande révolution 
chinoise de 1924-1927 ^La 
révolution chinoise est une 
partie de la révolution mon­
diale» 

Il montre comment 
dés sa première étape de 
révolution démocratique 
bourgeoise, la révolution 
chinoise fait parue de la 

révolution socialiste prolé­
tarienne mondiale, comment 
il s'agit d'une révolution 
bourgeoise d'un type nou 
veau, «de démocratie nou­
velle» visani non a établir 
une dictature bourgeoise 
classique mao à instaurer 
la dictature coniointe de 
plusieurs classes, toutes anti 
impérialistes et antiféodales. 
Cette analyse recèle des en-
seignementsde grande portée 
pour le tiers monde puisque 
la démocratie nouvelle «est 
la forme d'Etat transitoire 
que doivent adopter les 
révolutions dans les pays 
coloniaux et semi-colo­
niaux». 

Pour vous procurer ces œuvres, écrivez aux Editions du 
Centenaire : 

à Parts : 24 rue Philippe de Girard Parts 10e 
- à Lyon : 33 rue René Leynaud 1er. 

Tome I ; 9.95 F broché, 15.60 F relié pour la première 
Tome 2 : 12,85 F broché 19,25 F relié pour les autres 

Vous pouvez également commandei la «Démocratie 
nouvelle « dans un recueil â part au prix de 2,65 F. 
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Un début à tout 
Une nouvelle de 

Dominique Pagelle 
Michel bondi l sur ses pieds, en hurlant . 

«C'est ma f e m m e » . 
«P'ctre b ien , mais c'est nos tracts». 
Ils s'empoignèrent. Des dizaines de mains les 
agrippaient pour les séparer. Jacquel ine criait : 
«Arrê te , viens ! O n s'en va.» 

Des coups de sifflets. Une volée de pas lourds. 
I a pol ice fonça dans le las. Ils serraient la foule 
et leurs bâtons noirs s'agitaient au dessus des tè­
tes. Parmi les cris une voix forte s'entêtait : 
«Serre/ les rangs ; serre / les rangs.» C h a c u n pres­
sé contre les autres se contentait de paicr les 
coups. L a maitr ise ferma les grilles dans leui dos. 
L e s premiers rangs se sentirent alors poussés en 
avant. C h a c u n fut plus libre de ses mouvements 
et il y eut des empoignades avec les flics. Michel 
reçut u n coup de hâton sur la tempe et tomba 
Nouveaux coups de sifflets. L e s f l ics c o u i u i c n l 
aux cars et s 'y enfermèrent sous une bordée 
d' injures et de vociférations. L a foule des gré 
visles était u n hérisson de poings tendus. 

Assis par terre, Michel reprenait leniement 
ses e s p i i l s en contemplant d 'un œil éteint ce qui 
se passait davant lui . L a vieille maicha iu le était 
allongée sur le bord d u trottoir Sa charrette 
renversée avait parsemé le luisscau de fruits. E l l e 
geignait et faisait des gestes vains du buste poui 
se relever, c o m m e un scarabée sur le dos. Deux 
femmes la prirenl avec mille piécaut iuns. S a 
bouche saignait abondamment . 

L u i , sa lêtc était encore vide. Brutalement le 
même type lui présenta les deux mêmes poings 
et siffla entre ses dents : 

« f o i . le c a m p , fous le camp ou je te lue.» 
Michel prit le large. Non par peur.. . pout essayer 
de se remettre les idées en ordre et de compien 
d ie . E t il comprit c inquante mètres plus loin : 
(oui ça était de sa faute. 

Seulement deux heuies après il lepensa à sa 
femme, 
Ses pas errants l'avaient conduit loin de la ville. 
II passa encore deux heures dans un café à éva­
luer l 'étendue de la catastrophe et c'est avec 
trois heures de retard qu' i l passa i c p i e n d i e ses 
enfants chez ta voisine. 

E l le lui apprit que Jacquel ine ne len l re ia i i en­
core pas. E l le a jouta , sïire de lui faire plaisir : 

« I l parait que la grève s'est durcie.» 

T A R I F S D ' A B O N N I s A E N T S 
Pli ouvert Pli formé 

1 - J * 37 f 70 F 
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C C P L ' H U M A N I T É B O U G E 
N o 3 0 2 » 12 L a S o u r c e 

L ' H U M A N I T É R O U G L - Mardi 12 octobre 1976 

A la télévision 
du 12 

au 18 octobre 
M A R D I 12 - A 2 - 2 0 h 3 0 

I es dossiers .le l'écran ( es drôles de I t ,ui s . i i * 
(film et débat) 

l e m . , d'extraits ttS fllmi présenté par l ihnn ia fait 
san* dmnr beaucoup riie. C'est en effet son but : «nom f él­
it rire de nnus-niëmcs>i. Le débat sut tout pai le* mile* 
qui y s o n t - jette, pour la centième fois, un regaid a t t e n ­

dri %ur le% Français. Pouiquoi sont - i ls si «attendrissants» ? 
Parce qu'il s'agit de considéiei le «Français» c o m m r un 
é t e i i H ' l làleui, un lousprteut invétéré, un |oycux drille qui 
ne sr prend pas au sérieux. 

Celte laçun de voir est liés répandue parmi les masses 
populaires. Mais en même temps c e s «traits de caractère» 
concernent essentiellement le peuple - pas les hnuigeois 
(n'en ayons pour picuvr que les mnombiahlc* tilnis 
«comiques» qui traitent de ce su|ei). Aussi d e r r i e i e cela on 
peut douvei du bon et du mauvais. S'il c* i vrai de diie que 
«le fiançais n'esi jamais content de rien» signifie en lail 
que le tiav.iilleui français n'est |amais content de *a situa­
tion (tant qu'elle sera entre les mains de la bouigeoisie), 
cctle expression sert en même temps les inléiets de la boni -
geoisie quand, par divers moyens, on en profite poui dire 
qu'il en *e>o loujow - ainsi, que. de luuièmanièie, ah} riun-
iJi\ se lotit de tout, qu'il netlMéftist qu'a lui-même, qu'il 
est induHiituitslet. Cette vision la, typiquement t e a i iionu.ii 
re, on la letmuve partout. Celles, le s>sterne capitaliste née 
les conditions poui un tel comportement, mais quand «le 
Français» « r â l e » vraimeni, il procède tout aulientent ; il 
n'y a plus un individu, mais des tiauiitleuis qui luttent 

M A R D I 12 T F I 22 Heuies 
Mitterand face aux chefs d'entreprises 

et | L U D I 14 T F I 20 H Î 0 
L'événement : G i s c a r d 

Même si tous nos «politiciens» sont d'accord D0UI 
déclaret que l e s élections ne sont pas à l'ordre du joui, il 
apparaît clairement, au Ml de l'«actualite télévisée», que 
tous les effort! s e tournent vers les législatives de I97H. 

Depuis la «rentrée» avec le plan Barre, les Kcpubli 
cains Indépendants et UDR essaient de nous piouver que les 
mesures qu'ils préconisent IOOI les seules poui iiigulei l'in­
flation. 

Giscard u n e semaine après la déclaration de U.me 
s'est évertue a nous rassuiei et à nous mettre en confiance. 
Nous le leliouverons jeudi 14 octobre dans l'émission 
.-Evénement» pour nous présenter son «œuvre» réaciionnai 
ie «Démocratie française» édité chez Fayard. 

Se présentant comme un «citoyen au- dessus de tout 
soupçon» : «Ce n'est pas le piésident qui éciit. mais un au­
teur seulement» (!) il nous entretiendra de son choix de so­
ciété, du mepiis qu'il a envers le peuple quand il ose p.ulei 
de liberté. 

Ce mot liberté icviendi.i sans doute souvent sui les lè­
vres de ce kollabo qu'est Milteiiand 

Entouré de tout son «Etat maior» il expliquera la 
politique du PS quand il sera au pouvoir dans l'émission 
«Mitterrand lace aux chef* d'entreprise», mardi 12 octobre. 
Il monneia aux exploiteur* clairement qu'il est de leur côté 
en leui .issiii.ini ta lihciic d'entiepiendie. le respect de la 
propriété privée des moyens, de pioduction pom tout dire 
le dioil d'exploitei a loisir. 

M E R C R E D I 13 T F I 19 H 40 
Une minute poui les femmes 

A.M Peysson nous dil en une minute son .idmii.uinn 
pom «le mouvement des lemme* Irlandaises pom la paix». 
L'Irlande du Nord est une colonie anglaise et depuis long­
temps elle lutte pour son indépendance. Ce n'est ni une 
guerre fratricide, ni une guene de leligion* : c'est une guene 
de libération. Inutile de dire que l'Angleterre et les nppor 
lunisics n landais ont applaudi â ce mouvement dr femme* 
qui léclame simplement lu puis, (exploiteur* et exploites 
réunis), mol d'ordic qui, en délinitive, ne signifie lien et ne 
peut que brouiller les canes. A. M. Peysson s'y intéicsse 
surtout parce qu'il s'agit d'un mouvement de femmes. 
Ainsi elle pourra renforcer l'image réactionnaire de la 
femme eflaiouchée, refusant la politique et pleurnichant 
pool la paix et la tranquillité, *an* égards aux humilia­
tions subies pai s«n peuple. Selon la bouigeoisie c'est tequi 
lait la giandeui des femmes. 

Page ? 

culturel 

M E R C R E D I 13 T H 22 H 15 
C u i s e s d'hier el d 'at i jouid 'hui 

Qu'est-ce que la Corse aujourd'hui '. l a révolte des vi­
ticulteurs, le* exactions de la Légion étrangère, la dépossev 
sion d'un peuple de sa teire, l'exode tlMStH de la jeune**e, te 
quadrillage policier, le* manife*taiions violentes de ce* der­
nier* temps contre la politique rapace de la bourgeoisie 
française. 

Le peuple toi se a seivi jusqu'ici à cngiaisseï noue 
bourgeoisie, te l les, c'est aussi le cas du peuple français ; 
mais en échange elle n'a laissé qu'une île de plus en plus 
pauvre, sans Infrastructure économique, et elle commue, 
joui après joui à la vider de son sang, tout comme une COlO 
nie. Oi le peuple corse a une histoire et une langue, et 
même s'il est encore tiop toi pour porter un pjgemeut 
su> ' mouvement autonomiste corse, il est certain qu'il y 
a aujuuid'hui une «question corse». 

V E N D R E D I 15 - T F - 1 - 20 h 30 
Le malade imaginait e. Pièce de Molletc 

Molieir est un de* plu* grand* nom* dr la lillcraluic 
française On I étudie beaucoup dans le* école* de la boui 
geoisie en tant que gio* tait eut ou moraliste bien pensant 
(telle e*t l'optique de la représentation de ce soir) Mais qui 
lut-il vraiment ) Cet autcui extiémement populaiie a su 
exprime) la mentalité et la montée de la classe lévolution 
rtaire d'alors ; la bourgeoisie, COillrê le système débutent 
du féod.ilisme. Vous pourrez lire un article plus détaillé 
sur ce >u|et dans noue édition de vendredi. 

V E N D R E D I 15 ( A 2 ) 22 H 4 5 
Ciné-club : Meie l lo 

L'action se déroule au début du siècle en Italie. 
L'hisiutie retrace h grande giève des maçons en 1902 
au tiaveisd'unouvrici anarchiste. 
UN FILM \ VOIR ABSOLUMENT 

D I M A N C H E 17 - A 2 - 21 h 3 0 
L e s ombres disparaissent .t midi . Série soviétique 

L'eshauge télévisé Iranco M i sse dont vous ave/ pu jugei 
la teneur ta semaine démine avec VvesMouiousi sem­
ble clie assez développé, puisque IMHH avons dtoil a une 
séiie. Est-ce que le siKial-imperialisme lusse veut pietulre la 
relevé de l'impéiialisme sankee '. Nous aurons sans doute 
l'occasion de revenir sur ces émissions. 

Le front culturel est 
aussi l'affaire 

de tous les travailleurs 
PARTICIPEZ 

A LA RUBRIQUE TV ! 
REGARDEZ 

LES EMISSIONS 
COLLECTIVEMENT, 

CRITIQUEZ-LES, 
ENVOYEZ-NOUS 

VOS INFORMATIONS 
ET VOS POINTS DE VUE 

I L N'Y A PAS 
D E CENSURE 
E N FRANCE ? 

I.e dimanche t itclobre. ta ï\ a diffusé ie film de 
JAhérassr : -t.'affaire Dreyfus" Plus précisément elle 
n en a diffuse qu 'un murceau : celui qui ne fan que rap­
porter les faiis déjà connus de tous J ('itérasse tuait 
au COntni/re étudié en détail 1rs dessous de l'affaire et 
démontré dan son film que Dreyfus Ile pdf accusé ù tort 
de trahison nationale) et fsterhazy ( le coupable) n'é­
taient l'un et l'autre que 1rs pions d'un coup fourré entre 
groupes bancaires I ne fraction de la bourgeoisie fran­
çaise, allier a des groupes bancaires allemands a en effei. 
selon lui, monté l'affaire de tomes pièces pour disinih-
ter le groupe baniaire français Rothschild, d'origine juive 
et lié au gouvernement de l'époque dans le but de porter 
un coup au régime en place ei de favoriser les éléments 
d'extrème-ilroite Ouelque sou ta fustesse de cette I lie se 
dans les détails elle a le mente de fuiser le problème u 
partir des hau's réelles, économiques el politiques de 
l'époque Aussi la 11. dans son simci de nous '•Infor-
mer- a i~elle supprimé mute cette partie du film. 

Mais d v a plus -I ram le tournage la precensure a re-
fuse I"autorisation. Il a fallu tourner sous un faux line 
Ipour détourner 1'attenthn de la censure; el avec de tous 
petits ntovens t.nsuite l'avance sur receltes fui refusée 
(ce qui signifie concrètement, en général, que le film ne 
pourra pas sortir) le film ne sera enfin autorisé qu'en 
197t. Ainsi la bourgeoisie française. 9$ ans après, n'est 
pas enmre preie a voir ses tripotages et ses -métlliHles 
de ginireriirmeill" expliques el dehaiius au gnmd /our 
Mieux raul laisser croire que l'affaire Dreyfus fut seule­
ment un affrontement entre éétmtcratn ei antisémites et 
que le capital a les mains propres . 
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l'Humanité Rouge « - g » » " » 

Les petits paysans et les 
conséquences de la sécheresse 

V . m u r moyenne indi­
cative par U G B I c o m p 
te tenu du plafond de 
30 U B G ) . 
1 L'astérisque indi­
que les départements 
où désormais la prise 
en charge des intérêts 
des prêts est admise. 

L'enquête sur les conséquences de la 
sécheresse vis-à-vis des petits paysans 
dans plusieurs départements a pour but 
de mettre en valeur l'unité d'intérêt 
entre la classe ouvrière, les masses popu­
laires et la paysannerie travailleuse. Cette 
enquête est loin d'être globale, et toutes 
les contributions seront les bienve 
nues. 

Const ru i re l 'unité des ouvriers et 
des petits paysans 

L e plan d'«aide» du gouvernement, et 
en particulier la question «qui va payer-
a contribué à accentuer les divisions 
existant déjà entre les travailleurs des 
villes et ceux de la terre. A (époque où il 
n était pas clairement dit qui allait payer 
le fameux «impôt sécheresse», une grande 
animosité contre les paysans se faisait 
sentir sur les lieux où se rencontrent pay­
sans et ouvriers. «Les voilà les plus heu­
reux» ont souvent entendu dire, venant 
d'autres travailleurs, les petits agricul­
teurs. 

Combattre la division est une tâche des 
plus irh portantes. 

Cette division, on le sait, ne date pas 
de la sécheresse. Sa base en général, vient 
pour les travailleurs des villes, de la cher­
té des produits alimentaires, et pour 
les travailleurs des champs de la cherté 
des produits industriels nécessaires à 
l'agriculture. 

On peut prendre (exemple de l'aug­
mentation de la pomme de terre en ce 
moment. L a pomme de terre est un al i­
ment de base de la nourriture des travail­
leurs des vil les. Avec la sécheresse, la récol 
te globale de pommes de terre est assez 
médiocre. La loi du marché capitaliste de 
l'offre et de la demande aboutit à une 

• lugmentation très rapide de cette denrée 
lans les étalages.. Mais est-ce que ce sont 

les petits agriculteurs qui vont toucher le 
bénéfice de ces augmentations ef frénées 7 

Non, et pour deux raisons. 
L a première est générale . c'est le man­

dataire négociant qui empoche en tant 
qu'intermédiaire, l'essentiel des profits. 
La seconde raison, c'est qu'en plus, cette 
année, les petits producteurs de pommes 
de terre n'ont pratiquement rien récolté. 
Avec la sécheresse de cet été la grosseur 
des pommes de terre atteint à peine celle 
des noix. Ceux qui ont pu produire nor­
malement, avec de bons rendements à 
l'hectare, sont les gros qui ont pu soit 
arroser, soit irriguer. 

Expl iquer concrètement aux travail 
leurs des villes les «mystères» de l'aug­
mentation des prix alimentaires est une 
question des plus importantes pour uni­
fier les ouvriers et les petits-paysans. S' i l 
y a cette base de compréhension, liée à 
des actions concrètes, les explications 
politiques porteront. 

L e Modef et la défense de 
T O U S les sinistrés 

Dans la région nord de la Sarthe. le 
Modef n'a pas une grande influence, mal­
gré tous les efforts du P C F pour l'implan 
ter. Excepté, que c'est un syndicat dit 
«de gauche», les petits paysans ne voient 
pas la différence avec la F N S E A Au fond 
c'est pratiquement la même politique, si 
ce n'est que le langage du Modef est un 
peu plus «radicala. On peut donner en 
exemple le point de vue développé par 
le syndicat agricole du P C F à propos de 
.a sécheresse. Ainsi , il propose -.dans un 
esprit de justice que ces fonds ptovenant 
des caisses de l'Eut, soient repartis entre 
tous (souligné par nous) les agriculteurs 
victimes pour bon nombre d'entre eux 

de la sécheresse''. E n fait cet «esprit de 
justice» n'est qu'une déclaration sans si­
gnification, car la proposition concrète 
du Modef va plus loin que la défense de 
tous mais aboutit à la défense des gros. 
Ainsi, le Modef propose que ces fonds 
^.soient attribués par exemple à l'aide 
d'achat d'aliments pour le uétaih. Comme 
on le voit, le Modef n'indique pas de pla­
fond de quantité pour les aliments de 
bétail fournis à prix réduit à titre d'aide. 
Autrement dit, ceux qui en bénéficie­
raient le plus seraient les gros, et cela ne 
peut être qu'au détriment des petits. 

On comprend mieux pourquoi les pe­
tits paysans qui ont pris conscience du 
rôle de la F N S E A , comme représentant 
des gros et des monopoles, ne se tournent 
pas vers le Modef (et le P C F ) . S i les petits 
paysans se réorganisent aujourd'hui ce 
sera pour défendre leurs intérêts et non 
pour servir encore une fois de masse de 
manœuvre aux gros et autres exploi 
teurs. 

Prendre le fusil 

«On sera bien obligé de prendre le fu­
sil», c'est ce que n'hésitent plus à dire des 
petits paysans de la région 

Lorsqu'on discute avec eux de cette 
question, on sent bien que c 'en sérieux. 
Le petit éleveur qui avance cela ne le 
dit pas pour se mettre en valeur, bien au 
contraire, c'est une question qui est 
grave. 11 a mûrement réfléchi. Mais, les 
conditions actuelles font qu' i l est à bout. 
I l comprend bien que maintenant son 
avenir pourra se régler difficilement par 
les «négociations pacifiques» I) com 
prend que le pouvoir ne cherche qu'une 
chose : le ruiner pour le chasser de sa 
terre. I l voit que ce n'est pas ta simple 
logique du régime économique, mais que 
c'est en plus une politique délibérée 
contre lui et tous ceux qui sont dans les 
même conditions. 

Sans connaître précisément ce qui s'est 
passé dans le Midi viticole, les petits éle 
veurs comprennent comment on en arrive 
à garder la poudre bien sèche... 

Conf iance en soi, organisation 
et ac t ion 

Aujourd'hui ce qui caractérise la petite 
paysannerie, c'est l'absence d'organisa­
tion. Cela tient au fait que, déçu du syndi­
calisme - c'est-à-dire de la F N S E A 
bon nombre de petits agriculteurs ont 

opéré un replis sur eux-mêmes. D'autre 
part, la Fédération, et même les syndicats 
dits de «gauche» comme le Modef, le 
Monatar (i ié au PS) et même certain 
courant dans «Paysans Travailleurs» ne 
s'intéressent pas aux petits. 

L a première tâche est de redonner con­
fiance aux petits paysans dans leur for­
ce. 

Que les petits paysans suivent le princi­
pe de la «confiance en soi», implique 
qu'i ls s'organisent eux-mêmes, qu'i ls s'or­
ganisent pour l'action. 

L a petite paysannerie organisée sera 
une force considérable, capable de boule­
verser l'ordre capitaliste à la campagne. 
Cela commencera par la lutte contre la 
ruine qu'impose le capitalisme en utilisant 
le prétexte de la sécheresse. 

Sarthe (Sud) 

L'agriculture dominante dans la région 
est la polyculture. Beaucoup de petites 
exploitations pratiquent l'élevage et culti­
vent soit des plantes sarclées - pommes 
de terre, betteraves, etc. soit un carré 
ou deux de blé. d'orge ou de mais. 

Pour les petits exploitants, la séche­
resse a été catastrophique. 

Dans la région la question de la qualité 
de la terre joue beaucoup, puisque les 
différences de qualité sont importantes. 
Les mauvaises terres, c'est-à-dire les plus 
sableuses qui ne retiennent pas l'eau -
sont 'es moins chères et donc ce sont en 
général les petits exploitants qui les culti 
vent. 

L e résultat est identique aux autres 
régions : très peu de réserves pour cet hi­
ver. La récolte de fourrage est en moyen 
ne quatre fois inférieure à la normale. Les 
pâtures n'ont rien donné cet été puis­
qu'elles étaient grillées. Les productions 
de printemps ont été très faibles, parfois 
nulles. 

Ces petits exploitants n'ayant aucun 
moyen d'arrosage ou d'irrigation n'ont 
pas pu faire de culture ^dérobée- comme 
les choux pour donner à leurs bêtes. 

Actuellement, la majorité de ces petits 
exploitants n'ont pas plus de deux mois 
d'alimentation pour leur cheptel. Les 
problèmes les plus sérieux vont donc se 
poser en plein hiver. 

L a première réaction en général, c'est 
de vendre une ou plusieurs bêtes pour 
pouvoir subvenir à leur besoin pour leur 
troupeau et aussi pour nourrir leur famil­
le. 

La situation dans le Perche 
L e s pe t i t s p a y s a n s 

Plusieuis situations de 
petits paysans du Perche 
(département de l'Orne) 
mon tient combien les con­
séquences de la sécheiesse 
vont accélérer leui départ 
de la terre. Voici quelques 
exemples ; 

I l y a plusieurs semai 
nés l'un d'entre eux, une 
c i nq ua n t a i ne d'années, 
était au Crédit agricole. Il 
lui fallait un emprunt, 
« l 'a i essayé de travailler à 
l'usine, disait-il ; j ' y suis 
resté trois jours, ils n'ont 
pas voulu me garder ; que 
voulez-vous que je fasse à 
mon âge, si je ne peux 
plus rester sur ma ferme». 
Le directeur du Crédit res­
tait indifférent ; deux 
mondes s'affrontaient, le 
travailleur c l le gardien du 
capital. 

Un autre travaille à l'u­
sine depuis quelques jours, 
embauché pour 6 mois, en 
équipe de 13 à 21 h, cela 
lui permet de soigner les 

animaux le matin. 
Un autre a vendu les 

quatre vaches, ce n'est plus 
possible de vivre sur les 9 
hectares ;déjà il travaillait 
à la lâche, l'hiver comme 
bûcheron ; à présent il se 
prépare à travailler dans 
une entreprise de charpen­
te. 

Un autre sur une ferme 
de 12 hectares, installé de­
puis 7 ans, 5 vaches et 
quelques veaux gras sous 
contrat, fcn di f f icul té après 
avoir perdu des veaux, 
pour mauvaise poudre de 
lait, la sécheresse l'a défi­
nitivement ruiné. A la ven­
te les paysjns capitalistes, 
les marchands de bestiaux 
en ont bien profité, tels 
des charognards, à qui al­
lait mettre le plus has prix. 
Ce petit paysan n'est plus 
paysan, il travaille à l'usi­
ne. 

L e s paysans -ouv r i e r s 

Dans la région, bien des 
petites exploitaiîons (5 à 
12 hectares) sont tenues 

par les femmes, le mari tra­
vaillant à l'extérieur. Au­
trefois une famille y vivait. 

Ces paysans-ouvriers 
voni connaître aussi une 
dégradation de leur situa­
tion. 

N'ayant pas de matériel 
pour se pioruier de la pail­
le en Beauce, ils en ont 
acheté à leur porte de 100 
à 300 H la tonne en vrac 
ou en ballot. Ceux que 
nous connaissons onl ven­
du leurs 3 ou -4 vaches, ou 
leurs 3 ou 4 jeunes bêles. 

L e s o u v r i e r s 
agr ico les 

Les ouvriers agricoles 
du département sont licen­
ciés ou menacés de licen­
ciement. La C F D T - F G A 
a dénombré une trentaine 
de licenciements. Avec les 
salariés travaillant en agri­
culture {ceux d'organismes 
agricoles, de coopératives, 
etc.) , certains avancent le 
nombre de un licencie­
ment sur d ix . 

Des paysans du Perche. 
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